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LIVRES

SERMONS DES DIMANCHES ET DES FÊTES, par SAINT ANTOINE DE PADOUE. Introduction, traduction et notes par Valentin STRAPPAZZON, Frère Mineur Conventuel. Coll. « Sagesses chrétiennes », Les Editions du Cerf / Le Messager de Saint Antoine, Paris 2009, 469 pages, ISBN 978-2-204-08761-2, 48 €


Après les deux premiers volumes parus respectivement en 2005 et 2006 (cf. Bulletins du SCF n°16, p. 21, et 20, p. 23), ce 3ème volume couvre la période du 17ème dimanche après l’octave de l’Epiphanie et clôt le cycle dominical des Sermons de Saint Antoine de Padoue. Le présent volume fait partie de la traduction intégrale en langue française assurée par Fr. Valentin Strappazzon, Frère Mineur Conventuel à Paris. Structure et critères d’analyse demeurent les mêmes, avec de nombreuses applications à la foi, aux mœurs et à la vie spirituelle. Les contenus s’enrichissent d’abondantes citations d’Isaïe, des figures de Jean-Baptiste, Syméon, Anne, et de Marie à la Crèche, au Temple, à Cana. Parmi les thèmes abordés : la mort (1er de l’Avent), la joie (3ème de l’Avent), la créature, œuvre et reflet de Dieu, l’annonce de l’Evangile aux pauvres, l’Incarnation, l’humilité du Christ. Le dernier sermon, très court, est inachevé, probablement en raison du carême 1231 tout proche de la mort d’Antoine, survenue quelques mois plus tard. 

Fr. Jean-Louis Paumier, ofm

SIGNIFICATION ET VÉRITE. QUESTIONS SUR LE PERI HERMENEIAS D’ARISTOTE, par Jean DUNS SCOT. Textes latins introduits, traduits et annotés par Gérard SONDAG. « Translatio Philosophies Médiévales », Librairie philosophique Vrin, Paris 2009, 297 pages, ISBN 978-2-7116-2162-0, 12 €.


Cette œuvre de Duns Scot, sans doute travail de jeunesse, porte plutôt sur des questions de vocabulaire et de sémantique plutôt qu’un commentaire du traité d’Aristote. Mais, qu’il traite des noms, des verbes et de leur temps, de l’unité des propositions, le motif central du philosophe et théologien franciscain est la question des rapports entre signification et vérité. Chaque question est traitée selon la méthode médiévale du sic et contra avant que l’auteur ne donne sa propre solution. Ces Questions sur le Peri Hermeneias, reprises ultérieurement par Duns Scot, peuvent être légitimement « regardées comme une introduction à sa philosophie ». Gérard Sondag, qui a enseigné la philosophie à l’Université de Clermont-Ferrand jusqu’en 2007, est actuellement chercheur associé au CNRS. 

D’après la présentation de l’éditeur   

HISTOIRE DE LA THÉOLOGIE, sous la direction de Jean-Yves LACOSTE. Éditions du Seuil, Paris 2009, 485 pages, ISBN 978-2-02-093262-2, 25 €


Cet ouvrage assure le défi de présenter la longue histoire de la théologie, depuis les fondements bibliques et évangéliques, en passant par les Pères de l’Eglise, « de Saint Anselme à l’Ecole franciscaine du XIIIème siècle jusqu’à Saint Thomas d’Aquin et ses adversaires- Duns Scot, Ockam-, de la Réforme luthérienne et calviniste à Vatican II et jusqu’à Joseph Ratzinger, ce sont les doctrines, les courants et les contre-courants de la théologie chrétienne qui sont ici restitués et analysés ». Le but de l’ouvrage est de rendre accessible la théologie au plus grand nombre, afin qu’elle ne soit pas seulement « la chasse gardée d’érudits ».
D’après la présentation de l’éditeur

ENS INFINITUM. À L’ÉCOLE DE SAINT FRANCOIS D’ASSISE, sous la direction de Claude COULOT et Franck STORNE. Presses Universitaires de Strasbourg / Bibliothèque Nationale Universitaire de Strasbourg, Strasbourg 2009, 282 pages, ISBN 978-2-86820-389-2, 32 €


Il s’agit du catalogue de l’exposition tenue à Strasbourg du 18 au 30 mars 2009 à la Bibliothèque Universitaire de Strasbourg (cf. Bulletin du SCF n°31, pp. 11-12) pour commémorer le 7ème centenaire de la mort de Duns Scot (il y avait également un colloque international sur la postérité de Duns Scot, du 19 au 21 mars).


Le catalogue ne reproduit pas seulement les pièces exposées et leur explication, mais il s’accompagne de contributions importantes qui en font une introduction à la tradition et à la pensée franciscaine Il s’ouvre sur une présentation de Saint François (par Fr. Eloi Leclerc), les différents récits –ou Légendes- qu’il a suscité (par Sylvain Piron), le développement de l’Ordre, le développement de la pensée franciscaine au XIIIeme et XIVeme siècles avec des contributions sur plusieurs maîtres franciscains : Saint Bonaventure (par Fr André Ménard), Olivi (par Sylvain Piron), Roger Bacon, Duns Scot (par Fr. Bernard Forthomme), Guillaume d’Ockam. On trouve également une contribution de Fr. Valentin Strappazzon sur Saint Antoine de Padoue. La présence franciscaine en Alsace est également évoquée, avec de nombreuses illustrations. La dernière partie du catalogue est consacrée à Paul Sabatier, pasteur protestant, qui a donné un nouvel essor à la recherche franciscaine au XIXème siècle.

D’après le catalogue

Voir également La Croix, 20 avril 2009

VERITATEM SAPIENTIS ANIMUS NON RECUSAT. TESTO FRATICELLESCO SULLA POVERTA CONTRO GIOVANNI XXII, par Filippo Sedda,  Studio  Edizione critica, (Medioevo, 17), Edizioni Antonianum, Roma 2008, 339 pages 


Dans le climat déjà incandescent, suite aux décisions du Pape Jean XXII (1316-1334) qui culminèrent dans les bûchers de Marseille de 1318 contre les rigoristes franciscains, s’insère une dispute de caractère plus théologique. Un groupe de dissidents franciscains, dits « Frères d’opinion », ou Michelistes (du nom du Ministre Général Michel de Césène), soutiendra que le Christ et les apôtres n’eurent aucune propriété et possession, mais ont vécu dans l’absolue pauvreté. Fr. Michel de Césène et ses compagnons (les Frères Bonagrazia de Bergame, Francesco d’Ascoli, et surtout Guillaume d’Occam), trouvant  refuge à Munich auprès de l’Empereur Louis de Bavière, entamèrent un travail systématique de contestation théologique, d’accusation d’hérésie et d’illégitimité envers le Pape. Parmi l’abondante littérature polémique, mais encore non publiée en édition moderne, la Héritates sapiental représente bien ce débat, car c’est une lettre circulaire qui eut une grande diffusion dans les milieux de la dissidence franciscaine. Sa force polémique, rigoureusement fondée sur l’exégèse médiévale et sur le droit canon, constitue un aperçu de cette dissidence, fournissant les arguments pour la polémique contre le pouvoir temporel du Pape et contre la richesse d’une Eglise qui ne pouvait plus adhérer à la valeur de pauvreté de Saint François. 


L’importance du volume a été confirmée ultérieurement par l’attribution à Filippo Sedda, de l’Ecole Supérieure d’Etudes Médiévales et Franciscaines de l’Université Pontificale Antonianum, du prestigieux Prix Paul Sabatier lors du Congrès International d’Etudes Franciscaines en 2008.  

D’après  Fraternitas, n°150, janvier 2009 

 LE MOMENT FRATERNITÉ, par Régis DEBRAY. NRF Gallimard, Paris 2009, 21 €


Puisque la fraternité fut d’abord l’apanage des Religieux avant de devenir celui des républicains, le philosophe Régis Debray va d’abord y voir de plus près du côté des couvents, de leur espace clos, de leurs rituels, de leurs chœurs, de leurs regards levés vers le haut –autant de paramètres incontournables, selon lui, pour entretenir un lien sacré. C’est donc là qu’il faut prendre de la graine, si l’on veut revitaliser l’esprit fraternel laïc. Par contre, Régis Debray dénonce avec virulence ce qu’il considère comme la nouvelle religion civile : le « droit-de-l’hommisme » occidental. La charge est féroce contre « les audaces de gribouille à l’échelle planétaire (voir l’Irak ou l’Afghanistan), les cortèges pléthoriques d’associations humanitaires qui font du mal à trop vouloir faire de bien, qui divisent plus qu’elles ne fraternisent… », et risque d’incommoder de nombreux lecteurs, mais Régis Debray aime provoquer, « prendre à rebrousse-poil la bonne conscience pour ouvrir de nouveaux chantiers. Il nous exhorte donc à l’humilité –n’intervenir que si l’on est demandé-, et à la patience- retrouvons le sens du temps et de l’Histoire, nous agirons avec plus de recul ».

Un livre qui peut ouvrir bien des débats.

J-L.P, d’après La Vie, n°3313, 26 fév.-4 mars 09

INDEX AC STATUS CAUSARUM BEATIFICATIONIS ET CANONIZATIONIS, édité par la Postulation Générale de l’Ordre des Frères Mineurs. « Pro Manuscripto », 72 pages, Rome 2009.


Comprenant des préfaces en italien, espagnol et anglais (le français n’étant malheureusement  plus langue officielle de l’Ordre), ce livret –contribution au 8ème Centenaire de l’approbation papale de la forme de vie de Saint François- présente les démarches des causes vers la béatification (dans les 3 langues nommées ci-dessus), puis la liste des Serviteurs de Dieu et Vénérables, ceux qui font l’objet d’une reconnaissance de culte, les Bienheureux des Frères Mineurs (ainsi qu’une énumération des béatifications dans la Famille Franciscaine depuis le Pontificat de Benoît XIII au milieu du XVIIIème siècle. Avec 30 membres de la Famille Franciscaine, Jean-Paul II surpasse ses prédécesseurs), et Saints et Bienheureux de la Famille Franciscaine entière. On a ainsi un total de 168 Saints et 368 Bienheureux. Outre que des Saints et Bienheureux ont inévitablement échappé à ce répertoire, on peut regretter que ne soit pas présentée leur vie autrement que par des dates et lieux de naissance et de mort, ce qui rend ce livret d’énumération sec par rapport à un Sanctoral) contrairement au travail qui avait été demandé dans chaque Province en 2004 (résumé biographique de quelques lignes). C’est ainsi que la Province des Frères Mineurs de France-Ouest avait constitué une Commission chargée de « dresser un profil des saints du 1er Ordre, Bienheureux reconnus ou dont la cause est en cours, ceux faisant l’objet d’un culte ou d’une dévotion locale… »(Bulletin du SCF n°10, p.7). La Commission avait remis son travail en mars 2005 : Fr Luca de Rosa, Postulateur Général (récemment décédé), s’était montré « enchanté de votre travail » (mail adressé par Fr. Philippe Schillings à Fr. Jean-Louis Paumier, Secrétaire de la Commission, le 23 mars 2005). 

J-L.P  

LES ÉTUDES FRANCISCAINES : NOUVELLE SERIE, 2, 2009, FASC. 

Au sommaire : Emmanuel Falque, Autour de Bonaventure : un essai de confrontation avec Etienne Gilson. Lydwine Scordia, Transcription et traduction d’une question quodlibétique (1286) du Franciscain Richard de Mediavilla sur la taxation des clercs par le pouvoir civil. Bernard Forthomme, Autorité patristique et pensée théologico-politique suivant Guillaume d’Occam. Petr Hlavacek, Les Franciscains observants de Bohême à la fin du Moyen-Age : entre particularisme national, anti-intellectualisme et non-conformisme religieux . Benedikt Mertens, Les Exercices spirituels dans l’Ordre franciscain à l’époque moderne (vers 1600-1750)
Travaux et recherches : Dominique Rigaux, Le Immagini del Francescanesimo, conclusions du colloque d’Assise, octobre 2008. Jean-Louis Paumier, Le Cordelier Pierre Etienne, un Franciscain nantais atypique au Siècle des Lumières et sous la Révolution. Pierre Moracchini, une lecture franciscaine du Journal de France d’Angelo Roncalli (1945-1953).
Chroniques : Sophie Delmas, Les Franciscains et l’Université au Moyen-Age, Fabien Guilloux, Les Frères Mineurs et le répertoire musical de dévotion (XIIIème- XVIème siècles)
Recensions et informations



CONFÉRENCES

TROYES (AUBE) : COLLOQUE INTERNATIONAL SUR NICOLAS DE LYRE, FRANCISCAIN DU XIVème SIECLE


Du 8 au 10 juin 2009 s’est déroulé à la Médiathèque de Troyes (Aube) un Colloque international, organisé par l’Ecole Pratique des Hautes Etudes et la Communauté de l’Agglomération Troyenne, sur Nicolas de Lyre (vers 1270-1349), exégète et théologien. Sous la direction de Gilbert Dahan et Olivier Boulnois, spécialistes de la pensée médiévale, le colloque international  étudié la vie et l’œuvre de ce Franciscain, mettant également en valeur les manuscrits et imprimés de ses œuvres conservés à la Médiathèque de Troyes. 

D’après la présentation du colloque

PARIS : CONFÉRENCES À LA BIBLIOTHEQUE FRANCISCAINE DES CAPUCINS


Le 23 janvier 2009 a eu lieu une conférence de Madame Galland, intitulée « Pour le service de Dieu, du roi, et du Bien public » présentant l’apostolat des Récollets en Nouvelle France (Canada) au XVIIème et XVIIIème siècles.


Le 14 mai 2009 a eu lieu une conférence de Fr. Luc Mathieu, intitulée « L’élan missionnaire des origines franciscaines aux XIIIème-XIVème siècles. Itinérance et missions vers l’Extrême-Orient ».


Le 18 juin 2009, Fr. Dominique Mouly, Capucin, a témoigné de son expérience comme ancien missionnaire en Ethiopie.



ARTICLES SPÉCIALISÉS

(  ART DE L’ENLUMINURE – HORS SERIE DE ARTS ET METIERS DU LIVRE, n°27, déc. 2008- janv.-fév. 2009


Publié par les Editions Faton et la Bibliothèque Nationale de France (BNF), ce numéro est consacré à une importante acquisition de la BNF. En effet, le Département des manuscrits de la BNF s’est enrichi, à la fin de l’année 2007, d’un splendide manuscrit enluminé de la Vie et miracles de Saint François d’Assise. Outre la saveur qui s’attache à l’apparition de toute œuvre inédite et de qualité, l’intérêt que suscite ce nouveau venu est triple : le texte qu’il contient est une traduction française, inconnue semble-t-il, de la Legenda Major consacrée au Saint d’Assise par Saint Bonaventure. Ce texte est, en outre, illustré de 63 miniatures, 13 grandes évoquant la vie du Poverello, les 50 images qui font suite –une grande et49 autres de format plus réduit illustrant les nombreux miracles attribués à son intercession post mortem. On ne connaît pas d’autre exemple de ce cycle « franciscain » de cette ampleur dans l’enluminure française du XVème siècle. L’autre intérêt du volume réside dans le fait qu’il enrichit notablement le dossier d’un artiste français de premier plan, et très mal connu, que François Avril, Conservateur honoraire au Département des manuscrits de la BNF, avait cru pouvoir rattacher au cycle provençal, mais dont les indices concordants montrent désormais qu’il exerça son activité en Anjou au cours du dernier quart du XVème siècle (Cote du manuscrit à la BNF : Paris, BNF, fr.28640).


Signalons que ce numéro a été présenté par Marie-Françoise Damongeot, Conservateur à la Bibliothèque Nationale, lors du 1er carrefour du Livre Franciscain, le 31 mars 2009 

(  CONFLITS DES FRANCISCAINS AVEC JEAN XXII AU XIVème SIECLE, PRESENCE DES FRANCISCAINS AU JAPON AU XVIème SIECLE :  L’Histoire des Papes et des Saints, n°1, janvier 2009


Cette nouvelle revue d’histoire spécialisée dans l’Eglise Catholique (qui se propose de présenter dans chaque numéro les 265 Papes, un par numéro –ce 1er numéro présentant par conséquent Saint Pierre-) évoque plusieurs fois les Franciscains : tout d’abord, à travers une présentation rapide de la Papauté en Avignon, l’opposition entre Jean XXII (1316-1334) à une grande partie de l’Ordre Franciscain à propos de la querelle sur la pauvreté de l’Eglise : « Michel de Césène, général de cet Ordre (1316-1329),critique sévèrement l’enrichissement outrancier de certains prélats. Emprisonné à Avignon pour cette prise de position, il s’évade en 1328 et se réfugie auprès de Louis IV de Bavière (1314-1347)… ». L’opposition au Pape est retracée et le couronnement de Louis de Bavière à Rome comme Empereur du Saint Empire Romain Germanique, en janvier 1328, par le sénateur Sciarra Colonna. Le nouvel Empereur amène ensuite des représentants du Clergé romain à élire, le 12 mai 1325, un antipape –un Franciscain- Pierre Rainalducci, qui prend le nom de Nicolas V (1328-1330). L’Empereur doit quitter Rome face à l’hostilité grandissante de la population et le malheureux Nicolas V, abandonné par son protecteur et qui doit se cacher, finit par faire sa soumission à Jean XXII en juillet 1330. Jean XXII va d’ailleurs le gracier et le traiter avec indulgence. L’ex-antipape passe les 3 dernières années de sa vie dans la résidence pontificale et meurt le 16 octobre 1333. Jean XXII mourra un an plus tard à l’âge de 90 ans, âge plutôt exceptionnel pour l’époque ! (voir également dans la rubrique Livre l’ouvrage qui se penche sur la même période).


Un autre article présente l’évangélisation du Japon. On apprend qu’un bref de Grégoire XIII (1572-1575) interdisait le pays à tous autres religieux que les Jésuites, sous peine d’excommunication ! Or, le Pape suivant, le Franciscain Sixte V (1585-1590) décrète une dérogation en 1586 pour l’Ordre dont il est issu. C’est ainsi que des Franciscains sont envoyés à Manille.  En 1593, le Franciscain Pierre-Baptiste de Saint-Esteban débarque au Japon en tant qu’ambassadeur du gouverneur de Manille, fonde en 1594 le Couvent de Kyoto, puis les missionnaires s’installent à Nagasaki et Osaka. Le Christianisme étant par la suite interdit et persécuté, 26 membres de la mission sont mis à mort (outre 17 chrétiens japonais, il y a 6 Franciscains et 3 Jésuites) : ils sont crucifiés (supplice courant au Japon) le 5 février 1597. Béatifiés en 1627 par Urbain VIII, ils seront canonisés en 1862 par Pie IX.

(  LA LÉGENDE DU TOMBEAU DE SAINT FRANÇOIS D’ASSISE:  L’Histoire des Papes et des Saints, n°3, avril-mai 2009


Présentant le Pontificat de Nicolas V, premier Pape de la Renaissance, la revue (signalée ci-dessus) –qu signale par ailleurs que c’est ce Pape qui a canonisé le célèbre prédicateur Franciscain Bernardin de Sienne en 1450 (6 ans après sa mort !)- montre que Nicolas V se serait rendu en 1449 à Assise et se serait fait ouvrir le caveau de Saint François : « Il découvre son corps intact, plus de 2 siècles après sa mort. Soulevant le bas de sa robe, il remarque un des pieds stigmatisés d’où le sang coule encore. Une variante veut qu’il aperçoive le saint debout, les yeux tournés vers le ciel, en extase ». Cet épisode, qui donna lieu à de nombreuses légendes et à une abondante iconographie (ainsi la reproduction, par la revue, du tableau de Jacques Blanchard, vers 1630-1634, conservé au Musée d’Orléans) est purement imaginaire : « Le corps de Saint François fut en fait découvert en 1818, sous l’autel de la Basilique qui lui est consacrée, à l’issue de fouilles initiées par le Ministre Général de l’Ordre des Frères Mineurs » (On sait d’ailleurs que cette « perte de mémoire » concernant l’emplacement de la tombe de Saint François a donné lieu à un roman, sorte de Da Vinci Code à la sauce franciscaine : Le Complot des Franciscains (par John Sack, Ed. Michel Lafon, en 2006, édité par la suite en format poche : cf. Supplément Culturel au Bulletin du SCF n°18, pp.4-5). 

· LES « CONFORMITÉS », L’EMBLÈME FRANCISCAIN : Le Messager de Saint Antoine, n°1258, janvier 2009

Deux bras, celui du Christ et celui de Saint François, s’entrecroisant sur une croix : ce sont les « Conformités », la signature graphique du Franciscanisme. Dans sa rubrique « Parentés Franciscaine », Pierre Moracchini enquête sur l’histoire et le sens de cet emblème. Le nom qui lui est donné vient du Franciscain Barthélemy de Pise avec son traité « De la conformité de la vie du Bienheureux François à la vie du Seigneur Jésus notre Rédempteur » (fin du XIVème siècle). L’auteur y développe, d’ailleurs de façon un peu laborieuse, le fait que la vie de François est une parfaite imitation de la vie du Christ. Autrement dit un « Autre Christ » (Alter Christus ; expression malheureuse si on la prend au pied de la lettre, et qui a fortement déplu aux protestants), d’où le signe exprimant cette idée. Mais, Pierre Moracchini montre qu’il est probable que cet emblème ait été lui-même choisi comme écusson par Saint Bonaventure devenu Cardinal (un tableau flamand vers 1482 –date de sa canonisation- le montre en effet avec un écusson aux deux mains transpercées par un même clou) : « Dans l’esprit du grand théologien franciscain, il ne s’agissait pas tant d’exalter François comme un autre Christ, que de signifier que, par sa Profession, le Frère Mineur- et l’Ordre tout entier- est définitivement attaché au Christ ». Il est donc probable que les « Conformités », telles que nous les connaissons, soient issues de ce blason né en terre flamande à la fin du XVème siècle (cela ne veut toutefois pas dire que l’épisode du choix de ses armoiries par le nouveau Cardinal ait quelque fondement historique). Ce qui importe, c’est de voir l’évolution du symbole qui devient une sorte de « porte drapeau » de l’identité des Frères, avec parfois la tentation de mettre de façon excessive en avant la figure de François et de tomber dans le risque de l’idolâtrie, « alors que leur vocation consiste à observer le Saint Evangile de notre Seigneur Jésus-Christ, en vivant dans l’obéissance, sans avoir rien en propre, et dans la chasteté »(Règle de 1223). Cette tentation, sans doute un peu idolâtrique, peut resurgir à tout moment ».
(  DÉODAT DE BASLY, UNE EXISTENCE POUR DUNS SCOT : Le Messager de Saint Antoine, n°1260, mars 2009


En mars 2009, l’Université de Strasbourg a accueilli une exposition et un congrès international consacrés à la postérité du théologien franciscain Duns Scot (décédé en 1308). La postérité de ce maître a été soulignée. Parmi ces théologiens scotistes, le P. Déodat de Basly. Celui-ci est né en Normandie, à Basly (près de Caen) en 1862. Il entre en 1877 chez les Franciscains Récollets qui viennent tout récemment de se réintroduire dans la région, suite à la prédication de Bénigne de Janville, qui sera le 1er Ministre Provincial de la Province Saint Denis (Rennes). Il commence son noviciat sous le nom de Frère Déodat. Du fait des expulsions, en 1880, le jeune Religieux fait ses études à Upton Lane (près de Londres), et y découvre Duns Scot. Ordonné prêtre à Londres en 1885, puis après avoir été prédicateur à Caen, Gardien du Couvent de Rennes, il fonde le Couvent du Havre en 1897. Il y restera pendant 40 ans, le plus souvent seul à cause des expulsions (car il réussit à obtenir de l’administration de pouvoir rester). Pour le grand savant franciscain Ephrem Longpré, « si finalement Duns Scot a obtenu une large audience dans l’Ordre Franciscain et dans le monde scolastique ensuite, il est incontestable qu’il le doit, en premier lieu, à la lutte fougueuse du P. Déodat entre 1900 et 1914 et à tous ceux qui l’ont suivi de près ou de loin en France, en Allemagne et en Espagne ». Alors que la théologie thomiste était prépondérante au début du XXème siècle, la pensée franciscaine se faisait connaître seulement par Saint Bonaventure. Déodat de Basly a donc permis de faire connaître la pensée de Duns Scot, le réintroduisant dans la recherche contemporaine (le philosophe Claude Tresmontant s’est inspiré de ses travaux sur la Christologie de Duns Scot, ainsi que le dessinateur Brunor (La Question interdite. Enquête pour l’unité, Ed. Viltis, 304 p., 22 €) où celui-ci campe, par la bande dessinée, un Déodat de Basly en guide spirituel pour des jeunes en quête de vérité sur le Christ : « un rôle qui n’aurait sans doute pas déplu à notre franciscain ».    
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